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The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 
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L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Québec 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legiblllty 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


L6S  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  gi-and  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  liatttité  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  corî  nençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  -^  (meaning  "CON- 
TINUED  "),  or  the  symbol  Y  (meaning  "END  "), 
whichever  applies. 

Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
metiiod: 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  ~^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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PROI-OdUE. 

Et  ocoo  ostium  aportum  in  cœlo 

Al'UCALYrSE. 

Jo  voyais  s'élovcr  sur  dos  mors  sans  rivages 

L'essaim  des  Martyrs  glorieux; 
Par  de  là  ce  vieux.  mond<',  écueil  semé  d'orages, 

Ils  guidaient  leur  vol  radieux. 

Je  voyais  s'avancer  élinceliints  et  calmes 

Des  l'nHres  au  cieui'  généreux  ; 
Prédicateurs  du  (ihrist,  ils  portaient  tous  dos  palmes 

Et  des  vêtements  lumineux. 

Je  voyais  s'avancer  les  âmes  de  ces  braves 

Qui  combattirent  pour  leur  Roi  ; 
Alors  qu'ils  repoussaient  de  funestes  entraves, 

Ils  dél'endaient  aussi  leur  Fui. 

Je  voyais  resplendir  dans  l'azur  diaphano 

Le  voile  des  vierges  de  Dieu; 
Sur  terre  elles  priaient  loin  d'un  iuondo  profane 

Dans  le  silence  du  saint  lieu. 
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Cos  Mfii'lvrs  rdynniKMil.s  di'  frali'ln'iir  ol  do  griloos 

Cluiiilfiii'iit  IVhTin'l  llosiinii.i  ; 
Ils  veriaifiil  hc  ju'iicIut  h  Iravors  los  ospnoos 

Sur  lo  l)t'(iii  cv'A  du  Canada. 

Jo  leur  disais:  «  Prie/  pour  volro  dfscHiidttnco, 

•  Aiiit's  saiiilt's  (II'  IMJS  aiciix; 
I  Vorsii/  sur  vos  culauls  df  la  Noiivtille-rfunco 

«  Lu  bciit'dicliuu  des  Ciiuix. 

<  Ici  nous  nous  plaisons  i\  n-diru  l'histoiro 

I  1)1'  voir'!  iiassagc  ii'.i-lms; 
•  Le  vieillard  à  srs  lils  i-i:  traiisnift  la  inrinoiro, 

I  El  vus  noms  no  périront  jius.  » 

Ce  rôvo,  do  mon  co-ur  abrita  fliarjuo  llbro; 

El  la  nnis''  piniui;  iTcmoi 
Essaya  do  (dianlor,  sur  sa  lnirpo  qui  vihrr.', 

Ces  heureux  Muilyrs  de  la  Fui. 


LE   MISSIONNAIRE. 


IISL 


Los  voici  ces  nouveaux  conqu<^rantB  qui  vionnont  Hon8 
arme.-',  oxcoiité  la  Croix  du  Sauvour.  Ils  vicnnont,  non 
pdur  onlevor  les  riclioiiacs  et  réi)andre  lu  Hang  dos  vaincus, 
iiiaia  pour  offrir  leur  propre  aang,  ot  couiuiuniquor  lo 
trésor  célosto. 

FÈa&hOit. 

Quoi  est  ce  voyageur  à  la  grave  attitude 
Qui  iwircourt  des  forêts  la  vaste  solitude? 
Sa  mai'che  audaciouse  explore  l'inconnu  ; 
Sa  puissante  ])ensée  est  dévoilée  à  nu 
Sur  les  paisiljli>s  traits  de  son  mâle  visage. 

11  marelii',  solitaire En  vain  sur  son  passage 

Les  ronces  des  ravins  ensanglantent  ses  pierls; 
En  vain  sur  les  marais  l'épaisseur  des  halliers 
Des  n>ptiles  imjturs  lui  cache  la  retraite  ; 
En  vain  de  ces  déserts  la  profondeur  muette 
Laisse  én^happer  parfois  d'étranges  hurlements  ; 

Il  marche A  voir  ses  yeux  pleins  d'éblouissements, 

A  contenipler  son  front  que  l'extase  déride, 
Le  faux-sage,  drapé  dans  son  orgueil  stupide, 
S'écrierait:  «  Quel  est  donc  ce  spectre  d'insj)ir6 
I  Qui  [loursuit,  dans  des  bois  où  nul  n'a  pénétré, 
«  Un  rêve,  une  chimère,  une  ombre  fantastique?» 
Ce  qu'il  poursuit  n'est  pas  un  rêve  chiméri({ue; 
Ce  n'est  y)as  l'idéal  du  penseur  orageux 
Demandant  aux  déserts  leurs  secrets  ténébreux; 
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ang  clos  vaincus, 
jommuniquor  lo 

FÉNÊLON. 
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(!•'  n'i'st  pus  iiu  inilii'U  di-s  foiV'ts  I)i'iiiili(|uc8 

I,t'  inysléri'  \uilt'  tit's  sigiius  iiruplitli'iiics 

yu'iiiil  souvoul  cuiisullf»  les  vit'iix  Hanli's  Gaulois; 

O  ii't'st  pus  un  \ain  nuiii  dont  l'oifilli'  ilos  Rois 

Ki;iiult'  si  souvi'iil  li's  liMiils  uli'uldirrs. 

II  piirtf  (luiis  se's  mains  jiins  ipn-  tniitrs  ItMirs  yloii'OS, 

Uni!  t'|top«'('  (,'nlnri',  un  drunn^  riduiiis^-unt, 

Une  O'uvio  (|u"inspiru  le  V»'ri)ii  'ruul-l'uissuiit. 

(À!  poiunt'  divin  l'cruit  pAlir  HonuM'i'; 

Il  l'i'rait  il  lui  seul  ivntriT  dans  Inu-  po»issit>ro 

Ci's  J)it'ux  Mii'ntfurs  |H'tris  lU»  Ixiui'  et  d»3  métal, 

Ces  .lupili'fs  nun'ls  au  hurdi  pit'dcstal, 

Qui'  s'était  iTiges  le  puKunisme  anlii|ue. 

Otte  vei'ité  pin-c,  inrorruplildo,  uniquo, 

Qui'  soupijon'ia  Soerule  et  i|u'entrevit  Platon, 

(;es  vertus  |uun  Hrutus  disait  n'èlrr  (|u'un  nom, 

(le  livi'e  sui'iiuuiain  les  pioclanie  en  ses  pages. 

Il  ('((utient  dans  ses  plis  la  sagessi!  des  sages; 

11  dévoile  la  nuit  des  siècles  eeoules; 

Et,  montrant  aux  liumains  sur  ce  glubo  exilés 

L'orgueil  de  leur  néant  ù  cùté  d'une  toir  he, 

Il  donm?  lo  courage  à  iiuicompie  suceomlie  ; 

Il  li'ui-  l'ait  entrevoir  le  sentier  nierveilloux 

Pur  li'(|uel  on  parvient  à  la  gloire  desCieux. 

L'oubli,  ce  moissonneur  des  o;uvreH  qu'on  renomme, 

L<'  ti>ni|)s,  ce  bûcheron  des  monuments  de  l'houauc, 

N'i'llli'ureront  jamais  ces  l'euille'ts  immoi'tels. 

Les  Hevolutions  l)riseront  des  autels 

Ou  feront  chanceler  sur  ses  bases  vieillies 

L'éditico  orgueilleux  des  grandes  dynasties  ; 

Comme  un  Meuve  imjiosant  les  si^cles  passeront: 

Mais,  toujours  rajfunis,  ces  feuillets  survivront 

Aux  débris  emportés  par  la  vague  dt?s  Ages. 

Jls  seront  comme  un  (thare,  au  bord  des  hauts  rivages, 

Qui  sur  les  vastes  Ilots  où  su  lumière  u  lui 

Doit  guider  le  rumeur  égaré  dans  la  miit. 

Ce  livre  inimitable,  universel,  sublime, 

Qui  peint  les  profondeurs  et  les  feux  de  l'abime, 

Qui  redit  les  concerts  des  astres  écl.itants, 

C'est  la  Bible,  flambeau  cjui  plane  sur  les  temps, 

Phare  qui  resplendit  dans  les  ombres  humaines. 

"Voilà  tout  le  trésor  qu'en  des  forêts  lointaines 

Emporte  avec  orgueil  l'étrange  pèlerin. 

Il  marche  :  et  son  regard,  toujours  calme  et  serein, 

Interroge  des  bois  rimmen.-'té  profonde. 

Mais  où  donc  porte-t-il  sa  course  vagabonde 

Le  pauvre  aventurier  des  espaces  lointains  ? 

A  quel  climat  va-t-il  conlier  ses  destins? 

Il  l'ignore  lui-môme  El  quelles  sont  ses  armes 

Pour  se  défendre  au  jour  des  funèbres  alarmes  ? 
A-t-il  l'arc  du  chasseur  d'une  proie  enivré  ? 
Porle-t-il  sur  sou  liane  quelque  glaive  acéré, 
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(lu  i|iii'l((iii'  iioiifiiiiril  \\\vr  (lorit  lu  l,iiii<'  llanihoir», 
Ou  <  I'  IrlTllilr  ;ill'ilill  i|Ul  Intinr  l'I  i|ui  roiiilrnii'  '( 

Il  If!»  tin'priHt'  tdiis,  ci's  iiisttuini'iils  dt!  iiKjrt. 

Sans  iiiiii.'s,  laildr  t*l  si'ul,  il  iiianiit' il  marche  oncor. 

11  s;iil  i|iii'  la  l'iii'i''!  suiis  srs  diiilu'i's  rt'CMlt! 

l)i'>  liiauiiH's  aili'n>  iriiiic  liaiin-  i-lcriii'lh», 

I)i)iil  If  li'i'  sans  |iilir  (|r(  liiii'  Ifs  caiilirs. 

l'iMilH'ln'  l'ii  (!(•  monu'iit  |in'ssaul  Icuis  pus  fiirtifs 

I)i'  sa  niiitt'  |i|iisii'iirs  |iiiui'suivi'iit-il»  la  trace. 

(,Mriiii|i(irli'  1  HiHii  III'  |M'Ul  l'ilrayi'i'  son  aii(la(;ii  ; 

(lar  il  purin  l'ii  si's  mains  un  Imis  mystiTicux, 

In  svinliult'  i|i>  |iai\  ipii  irnil  vifluiiriix. 

(](•  Imis,  anliinr  ilmpinl  li>s  pussions  liiiniaiin'H 

Ont  l'ait  niMfîii'  sunvi'iit  de  «i  liTiiMcs  Imini's, 

J)n  Jiinr  (piil  s'i'si.  dn'ssi'  snr  le  (ialvainM-n  cliMiil, 

]''iiL  piiiir  l'iiiinnni'  nii  saiiviMii'  i>l  non  pas  nn  •■l'uoil. 

Alurs  ipi'il  ilununail  la  N'illcanx  si'pl  collinos, 

Aliila,  l'c  ilt'iin  (li's  vi'nj;iMiici's  ilivini'S, 

Ili^vanl  lui  s'arrèla  t(.'iiil)ln  ni  rn'jnissnnt. 

I>'vant  i:i,'  JioiH  sacn-  U\  colosse  Olloinan, 

l'ii'in  iri'H'mi,  <li'  rKuropd  aliamlduna.  les  portes. 

'In  ai'liiiiail  ce  si|/ni'  l'n  l'an' de-,  l'ohorlcs 

(,lni  vcnan'nl  lu  cunilialln'  au  iKan  di'  li-nrs  faux  dieux. 

On  ('(uu'liait  à  ses  pieds  un  Iront  n'Iigiiuix, 

Kn  iin'Miii'  temps  (|u'ailti'urs,  olijoL  d'ifrnoininics 

11  subissait  k  choc  des  lourdes  tyrannies. 

Mais  des  pi'Uples  li^:ues  les  eliorts  furieux 

Ne  punoit  iiii'ltre  l)as  le  sif,Mie  fflorieux. 

A  cliaipie  (,'iaiid  eomliat  recommence  sans  tn'^ve, 

A  chai|uc  i;on|t  de  hache,  à  chaipio  coup  de  j.,Maivo 

Qw  les  siècles  portaient  à  ses  lianes  généreux 

Ou  voyait  s'at-'iandir  liirhre  majestueux 

lloiii  les  lameiinx  henis  s"etendaiil  sui- le  monde 

Jiiii  versaient,  la  fraicheiir  de  son  onihro  féconde. 

Non  1  II  n'a  l'ien  à  ciaindre  an  sein  des  bois  épais 

Le  voyageur  armé  d'un  symbole  de  paix 

Dont  ia  verUi  calmant  les  haines  enllnmmées 

lU'iioussa  les  assauts  des  plus  fortes  armées. 

Une  Bible  !....Une  Croix  !....()h  !  Quoi  honimo  assez  grand, 
Quel  l'onlife  de  l'arche  où  l'eni^ens  se  répand, 
Est  digne  de  porter  ces  deux  splendeurs  divines  ? 
O  toi,  le  messairer  des  célestes  doctrines, 
O  toi,  l'rèliv  du  (ihrist,  écbap|)é  du  saint  lieu, 
(,lui  poursni!--  dans  les  bois  les  corupiùtes  de  Dieu; 
Liiisse-nioi,  m'inclinant;  sur  la  roule  uù  tu  passes, 
Baiser  plein  de  respect  la  poudre  de  tes  traces  ; 
Laisse-moi  contempler  t(>s  féconds  dévouements, 
El  jeter  une  ilour  sur  tes  derniers  tourments. 
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La  f»»nto  du  Wl^wnin  s#»iiilil'>  vido  ot  dt'!»orte, 
T.itit  tii  sil.'tiro  est  u'niiid  suiis  sa  ih'I' iifiti'muiîfto, 
Tiiiil  des  iMiihiits  du  snir  le  iiuitit"uu  vii|i'p|'fU.\ 
I)ir(jul(!  i\  tl'its  piv«s''s  ses  plis  inysli'i'ii'Uv 
On  ti't'rili'iid  par  d«'i,'r''  i(ue  de  Idurdii.s  rafali'» 
(^111,  pur'îill.'s  au  bruit  iU'«  vfn'ilus  si'pulrralfs, 
l''iiiil  vilacr  .sunrduiui'iit  rrcdrcc  dos  >'iiri|Unis. 
Au  si'iu  (II!  la  liiiurKadt'  ou  u'uMlfud  iiuIIm  voix  ; 
Lo  souuutil  st)  posant  sur  liaUfs  les  paupii-rcs 
VftfSM  If  soiultrt)  oiiliji  dans  It's  iïuii;s  guorrioies 
Qu't'idlauuuait  tuul-àd'lieuro  un  r'Hn  rayonnant. 
Mais  soudain  s'ils  scntaiont,  sur  lour  front  s'iuclinant, 
I)ijs  muit'Miis  scalpis  tlultt-r  !<s  clufVi-lui'i.'s, 
On  vtirruil  uu  souriro  t-rrer  sui'  <ts  li;;uri'8 
Qui  Iromissenltrurguoil  ou  fuco  du  la  u.urt. 

Oui!  I)ans  l'humblo  \Vi;;wam  tout  soupire  et  tout  dort. 
Si'uleiuonl  uuo  t'oriuiî  iudi'cise  et  ptinclifo 
Quittant  la  solitude  où  la  luiit  l'a  cailn'e, 
l'asseel  repasse  au  sciu  du  \dla^,'e  Indien. 
A  la  voir,  ou  dirait  lo  voilu  lU'rieu 
D'un  lanlouie  aiuhulaul  i|u  iniarclieavt'C  mystère. 
]/lialMt  dont  i'st  drapo  col  liôii;  soliUiire 
K>t  noir  l'ouune  la  nud  dont  il  t-sl  entouré. 
Kt  si  1'"'     -idu  Clu'isl  l'eudjlèuie  veiiere 
Ne  Jetait  ijos  t'elairs  dont  tremblent  .fs  feudlagos, 
î/(i'il  ne  pdiu'rait  rien  voir  sous  ces  l'ortHs  sauvages; 
— iDoriui'/l  Donnez  1  disait  l'Intle  uiystcnrux. 
I  Dormez,  lilsdu  d>'si'rt,  ô  vous  pouripii  les  <'.ieux 
I  Kidr'ouvriront  bieiiiiH  li.'urs  voûti's  etoriH-lle*. 
I  Que  les  anges  du  Ciel  venant  posor  leiu'  ailes 
I  Sur  cos  grands  fronts  rôvciu's  (pii  nii'dltunt  le  sang 
«  lit'ur  fasse  resiiectijr  les  lois  du  Tout-Puissaut. 
I  Dormez!  Ii(>  (liel  est  unir;  les  livides  ténèbres, 
I  U(julaut  sur  la  forêt,  leurs  viHomeuts  funèbres, 
I  Portent  dans  leurs  replis  uu  symbole  frappant  ;  . 

«  Car  rP]spi'it  de  l'erreur  sur  vos  Ames  répand 
I  Des  luiages  trompeurs  qui  caclieut  la  lumière. 
I  Mais  ils  ilisparaliront  comme  une  ombre  èplièmère 
«  Dès  tiuo  l'Esprit  du  bien  sur  vous  aura  souillé  !  i— 

Le  lendemain  on  vit  un  Prôtre  ageuotiillé, 
Sous  le  chêne  orgueilleux  que  l'aube  eilleure  et  dore, 
Saluer  le  Seigneur  au  lever  de  l'aurore. 
Les  Indiens  pressant  celte  heure  du  réveil 
S'assomblèrent  en  cercle  au /'c»  du  Gvand-Cnnseil. 
L'un  d'eux  se  lève  et  dit  :  •  Uu  fantôme  nocturne 
I A  posé  sur  mou  front  son  ombre  taciturne. 
•  Frères,  uu  songe  étrange,  amer,  inattendu 
i  A  frappé  tout-à-ooup  mon  regard  éperdu. 
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Jo  vis  passer  un  homme  i  b  blanche  figure, 

Aux  habits  noirs  (]ue  prp>;-^  -;-  ■:  longue  ceinture, 

Au  r'.'ganl  flamboyant  par  •  ^-ounlé. 

Il  portait  une  Croix,  tl.irr..'  .     ,  «in  de  clarté 

Qui  projetant  ses  ^mw  ^ur  .i  .  i-ve  étendue 

Venait  à  chaque  instant  liernter  ma  vue. 

Pour  la  première  fois  j'eus  (xeur.  je  vouhis  fuir  ; 

Mais  une  force  occulte,  :cni|piij«*ât>le  à  saisir 

Me  r^Hint  immobile  étendu  smr  ma  couche. 

Je  n'osai  point  crier,  car  jf*  5<?initais  ma  bouche 

Se  fermer  d'elle-mt^me  aux  eiSbrls  de  ma  voix, 

Et  je  sentais  mes  ilcnts  seatrechoquer  parfois 

En  imitant  le  bruit  de  la  grête  qui  tombe. 

Je  vis  nos  Manitous  snr  nm  «îu  Ciel  retombe 

La  malédiction  quon  ni?  p^al évjter, 

S'ufTaissant  sui  ce  sol  qails  iQ"'*aienl  déserter, 

Combattre  vainement  leur  ■î-erui^-re  agonie. 

Je  vis,  durant  l'etlroi de-  a.i  . :i,i. de  insomnie, 

Nos  carquois  suspendus  •  :  ■  ■  •  i  de  nos  hamacs, 

Nos  Mèches,  noscouteai-iv    -    -  --anglants  loraahawcks 

Se  briser  impuissantsec  r-- ../..'  en  jioussière; 

Je  sentis  mes  genoux  se  f'  :  %  er  sur  la  terre 

Et  mon  front  se  courber  ea  "îaioe  d'une  Croix, 

Alors  dans  les  hauteurs  fie-îuiendis  une  voix 

Qui  nous  disait  à  tuus: — tO  Hurons.  par  ce  signe 

Vous  pouvez  remp'jrter  pîr:.*  d'un  combai  insigne. 

Par  lui  vous  cûnquern*z  d«ii«  l'immense  avenir 

Dos  bonheurs  étemeis  'ja»  n^n  ne  peut  ternir,  i — 

Frères,  qui  me  dira  reaignae  de  ce  rfn-e?  » 

11  s'assied Commit  mm  bruit  de  vagues  sur  la  grève, 

Comme  un  coup  d'avin>n«Jr  Hé  lac  écumant, 

On  entendit  rouler  un  Ioqj  frémissement 

Dans  le  cercle  imposant  ii<i^  vieillards  qui  méditer.  . 

Soudain  dans  le  WigTir^m  4-^  pas  se  précipitent; 

Les  Indiens  groupes  a."     :  :  un  étranger, 

Par  leur  étonnemenl  âtic"^_iat  l'interroger, 

Le  conduisent  en  foute  k  tiraTers  les  érables 

Au  conseil  souverain  de*  vî'eâllarJs  redoutables. 

Devant  lui,  de  ct^^front^L»  sî'Çnbre  majesté 

Etincela  d'orgueil  et  d'^  à-.oédté  : 

— I  Robe  noire,  ont-ils  dît.  aa  seul  aspect  du  Prêtre, 

I  Des  grandes  visions  L'Esçiffit  fa  fait  connaître 

I  Aux  enfants  du  désert  durant  la  sombre  nuit  ; 

I  Ton  voyage  impreva  fnldewinoé  par  lui. 

(  Nous  t'avons  vu  passer  am  milieu  de  nos  rêves 

I  Armé  de  cette  Croix  piins  forte  que  nos  glaives 

I  Qui  brillait  dans  tes  muas  avec  tant  de  splendeurs. 

t  Sois  notre  frère,  elrf'?-:?  rendant  nos  jours  meilleurs, 

I  Parcourir  avec  nous  . .  -  . /.  ade  immense. 

«  Oh  !  Dis-nous  de  ton  Dueu  la  magique  puissance,  i 
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Le  Prèti-p  •=:^ù  4*Tenii  Toracle  des  Hurons; 
Si  paru  1";  I ir- î'.-iai  iart  courber  tous  lesli'onts 
Vai  m»^iliuii*an  iijiiruerf'  un  iirojft  de  vengeance  , 
tUe  enipiii,  d>^:  n.*«ft^ur  t1  Irav'pe  d'impuissance 
Learu'MTiT  ^  .-'t.  dont  le  1er  suspendu 

Percerait  le  r  le  soi  étendu. 

Mai.*  elle  tiii':       ••    •••i;j>leMdir  drris  le?  âmes 
De  l'aniuur  ■:  .  --  >  .s  .es  généreuses llamnios ; 
Elle  ouvre  *  u^irjrt-  ■fsjirils  des  horizons  nouveaux, 
Indiiltf'^M''-  -'  -^  .''l'i"^  un  vuUe  sur  leiu's  maux 
Alin  lie  ii,.>':.  :  ."'j-tit  la  idessure  qui  saigne. 
Il  ri'e!»t  puiu'.  .  'iiis  que  ce  Prêtre  n'enseiirne, 

Il  n'est  pf.inr.  ;  -  .U'eurs  qui  ]iuissent  l'aceabler, 
Il  n'est  p>.!P.r  a-  jt<-Tilf  qui  le  lassent  trembler. 
Il  [ilie  au  bt^c  i-  j'iur  de  Tenlance  naive; 
Il  entoure  ':-;  m:},  la  viedlesse  iilainlive 
Dont  r*ra«ï  -  "1  en  regrets  supertkis 

Invûijue  les  -  :  •  de?  ;ours  qui  UM  sont  plus. 

La  i'emm»^  i.'-^;;--:  su  pied  de  ia  lente  légère 
Se  lève  à  ài^n  tr,: •r^.l1.,  et  porte,  heureuse  et  lièrfi, 
Le  frêle  novi^>^*"^-u*:  qu'il  consacre  au  îSejgneur. 
Il  arme  iver.  ^ri  imi,*-  la  llt/che  du  chasseur 
Pour  marcher  f^'^r  lu:  dans  des  forêts  lointaines. 
Des  tleuvfs  -        ■      .s  Jesoniies  souveraines 
(Jonnai.^senf;  ..-  :..u  M-as  les  elforts  courageux  ; 
Elles  aiment  *  «itijn-  -en  sillage  ecumeux 
Lour  sur*':    •  ■    •     ••  ■  sfin«  sa  rame  intré|iide. 
<)h  !  l^u.i,  .'mit  dans  la  foret  aride, 

Quand  d'--  '  •  -        •  vfrs  la  neige  aux  blancs  floconèi 
Koule  de  r.,i.:-.   •  j.u. ----  s^s  glaces  tourbillons  ; 
Lorsque  Tour*  *  rugi  du  fond  de  sa  tannière  ; 
Quand  lechéT!<ir>*'ihL-atile  jtenche  sa  cime  altière 
Et  tombe  ftTett!îir8.'.;aF  sur  les  aibres  voisins  : 
Quand  on  •^nt-r  ;'  :•  ndir  l^s  ondes  des  ravins  ; 
Lorsque  aar  if.  •-■^.-■'•1  s'étendent  les  ténèbres, 
Et  qu'il  s'eai|i<i«  lée  cm?  formidables,  funèbres, 
Inénarrable* ©rjoasoe  un  sombre  cauchemar  : 
(le  froid.  cesTesœft*.  ces  bruits  venus  do  toute  part 

■  -  l'âme  un  trouble  involontaire. 
■  t  la  solitude  austère 
du  jiJus  profond  des  bois, 

•1  lier  du  féroce  Iroquois, 
"oriED Mer  dans  tout  son  être 
Tid  q-ii  jusqu'aux  os  pénètre? 
■■■st  intendant  ces  clameurs 
"ir  ces  l'arribles  frayeurs  ; 

■  t  sa  force  et  son  courago. 

■  i:  sous  sa  liutle  sauvage 
"î.  :isi  jiar  le  froid, 

■\.'  : — t  Fpere,  viens  avec  moi 


Jettent  ^ou'l.i  - 
Et  si  dans  •:>-  :'. 
R -aperçu  te  par- 
L'hymne  hiir:.' 
Qui  ne  se  ^n ':,.•• 
Sous  cet  etfroi 
Seul  Tapi^tre 
Sans  crainte    ■ 
Car  il  pui^e  ; 
Alors,  qu'un 
Arrive  haleti: 
Qu'il  lui  diae  i.>. 
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«  Par  fiolA  ces grants  monts  que  latom|i('tea?sièpe  ; 

<  Ciir  mon  ]mv,  veut  voir  ses  longs  chovoux  de  neigo 

«  l'iiriliés  par  l'eau  de  ton  Uaplème  saint, 

«  Avant,  que  do  son  corps  le  souille  soit  éteint,  i — 

Aussitôt  il  saisit  ses  raquettes  rapides, 

Les  attache  à,  ses  pieds  par  dos  liens  solides, 

Jette  un  large  manteau  sur  ses  membres  Frileux, 

Puis  s'enlonce  avec  joie  en  ces  déserts  pomlreux. 

Si  les  vents  ont  pour  lui  trop  d'aiguillons  qui  cuisent, 

iS'il  est  las  de  courir,  si  ses  Ibrces  s'épuisent, 

Si  son  souille  avec  i)eine  en  sa  bouche  arriMé 

Ne  peut  plus  invoquer  la  divine  l)onté, 

Si  le  froid  l'a  rendu  jilus  paie  que  le  marbre  : 

Il  se  met  pour  prier  à  genoux  sous  un  arbre, 

Sn  récliaull'e  un  instant  aux  flammes  d'un  bûcher  ; 

Puis,  plus  alerte  eucor,  recommence  à  marcher 

Jusqu'à  ce  i(u'il  atteigne  au  terme  de  sa  route. 

i|  arrive  et  parlant  au  vieillard  qui  l'é'coute 

1!  lui  peint  de  son  Dieu  l'ineilablo  bonté, 

Dans  son  cn'ur  plein  de  foi  verse  la  vérité, 

Fait  couler  sur  son  front  l'eau  régénératrice, 

Et  le  voit,  devançant  l'heure  libératrice, 

S'illuminer  déjà  du  bonheur  des  Elus. 

Quelques  instants  encore,  et  le  vieillard  n'est  plus 

Qu'un  carhvre,  jouet  d'une  matière  incrie. 

Le  bon  Prêtre  bientôt  sur  sa  tombe  déserte 

Entonne  un  Te  iJewn  qu'ont  entendu  les  Cieux, 

Puis  retourne  à  travers  l'orage  furieux 

Sous  les  frêles  lami)eaux  de  sa  tente  modeste, 

Heureux  d'avoir  conquis  à  la  gloire  céleste 

Une  âme  qu'entouraient  les  liens  do  l'erreur. 

Tempêtes  dos  hivers,  sacrifice,  labeur, 
Rien  ne  jieut  arrêter  son  zèle  infatigable. 
Séclier  les  pleurs  de  ceux  (|ue  l'infortune  accable, 
Visiter  le  mourant  ù  son  chevet  de  mort, 
L'instruire,  le  bénir  et  lui  montrer  le  port; 
Verser  sur  les  blessés  un  l)aume  salutaire  ; 
Combattre  avec  ardeur  la  force  délétère 
Des  superstitions  et  dos  vieux  préjugés  ; 
Négocier  la  paix,  coiijurerles  dangers 
Des  coalitions  (jui  se  trament  dans  l'ombre  ; 
S'exposer  pour  le  bien  à  des  périls  sans  nombre; 
Tenir  souvent  eu  main  à  côté  de  la  Croix 
I;e  sac  ou  l'aviron,  la  hache  ou  le  carquois; 
Sillonner  des  forêts  les  routes  incertaines 
Alin  de  soulager  les  misères  humaines, 
De  prêcher  du  vrai  Dieu  la  pacifique  loi, 
Et  de  faire  germer  dans  les  âmes  la  foi  : 
De  ce  Prêtre  zélé  telle  est  la  vie  entière. 
Aussi  l'appelle-t-on  l'homme  de  la  Prière 
Parce  qu'il  communique  avec  le  Grand  Esprit; 
Aussi  dans  le  Wigwam  de  tous  est-il  chéri, 


.Ml 


mmaummmi  il  <'.,iit.*iJUl!iLJMUlJli|jt4.' 


^i;j!aaKa«'W'4Tï>'---""  ■ 


I 


igc 


îcnl, 


)S 


11 


u 


Car  de  ses  dévouements  la  source  bienfaisante 
Se  déverse  sur  tous  eu  rosée  tibondante. 

**♦ 

Cependant  TTroquois  jaloux  de  leur  lionheur 
lîcp.'irde  avec  des  yeux  llamltoyaut  do  fureur 
Ce  paisible  Etranger  dont  !a  parole  ardente 
Détourne  fies  complots  l'astuce  malveillante. 
Il  a  dit  :  «  Saisissons  ce  Jongleur  au  teint  blanc. 
I  Faisons  tomber  sur  lui  le  tomahawk  sanglant; 
(  C'est  lui  qui  lait  venir  les  tristes  funéraiilt.'s  ; 
I  Mais  nous  extirperons  du  fond  de  ses  enlrailU-s 

<  Ces  secrètes  vertus  dont  nous  sommes  jaloux. 

<  Nous  avons  entendu  la  voix  des  Manitous 

<  (iriant  dans  le  désert  qu'il  faut  venger  un  crime, 
«  Et  que  l'ilme  des  mort,!  demande  une  victime. 

«  Sombres  divuiités,  eh  bien  !  nous  le  jurons, 

I  On  vous  immolera  le  Prêtre  des  Hurons.  I 

Attirés  par  l'espoir  do  n(juvelles  conquêtes 

Les  guerriers  enflammés  s'arment  de  casse-têtes  ; 

(.'liacun  lie  à  ses  (laucs  tlèches  et  coutelas. 

Ou  devine,  à  les  voir,  leur  amour  des  combats. 

Sous  les  ombres  des  bois  ils  mai'chent  l'urmiilablps 

Jetant  aux  vents  du  Ciel  ces  clameurs  lamentables 

Dont  les  échos  lointains  font  [tiilir  do  terreur 

Le  front  grave  et  pensif  du  pauvre  voyageur. 

-Mais  vous  qu'a  convertis  le  doux  Missionnaire, 
Ne  défondrez-vous  point  votre  ami.  votre  père, 
(»)uand  le  danger  viendra  l'assaillir  près  de  vous'? 
Ne  sentirez-vous  point  vos  âmes  en  couroux 
D'un  mouvement  plus  vif  battre  dans  vos  poitrines 
Quand  vous  n'entendrez  plus  les  [laroles  divines 
De  l'Apôtre  inspiré  ipii  vous  prêchait  la  Foi? 
Devant  vos  ennemis  fuirez-vous  pleins  d'efl'rni 
S'ils  venaient  furieux  lo  saisir  à  vos  portes, 
Vous  qui  vainquiez  jadis  leurs  vaillantes  cohortes  ? 
Ah!  Laissez  du  vrai  Dieu  s'accomplir  les  desseins; 
Pouvez-vous  détourner  ses  ordres  souverains 
Quand  vous  ne  jiouvez  pas  répondre  de  vous-mêmes? 
Peut-être  a-t-il  jugé  dans  ses  conseils  suprêmes 
Que  le  temjis  de  l'épreuve  et  des  grands  dévouements 
Doit  être  couronné  par  d'atroces  tourments. 

Voici  qu'un  soir,  le  Ciel  où  montent  les  ténèbres 
Est  couvert  lourdement  de  nuages  funèbres  : 
Nul  rayon  dans  les  l)ois,  et  nul  bruit  dans  les  airs. 
L'Iroquois  se  glissant  sous  les  grands  arbres  verts 
Passe  silencieux  comme  un  serpent  sous  l'herbe. 
On  voit  de  temps  eu  temps  son  (Cil  fauve  et  superbe 
Etinceler  semblable  aux  yeux  d'uu  léopard, 
Ou  comme  auprès  du  feu  la  lame  d'un  poignard. 
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Il  s'avance  Eiirtif  vers  le  pauvre  village  : 
Il  avfi,ice...il  avance. ..et  son  rire  suuvapr>, 
Son  rire  anleul  eut  peine  à  ne  pas  éclater 
Lorsque  ses  pieds  enlin  allèrent  s{!  heurter 
8ur  le  fragile  enclos  de  la  Cité  lluronne. 
Alors  on  se  rallie  et  le  signal  se  donne 
De  frapper  l'ei.nenii  jJongé  dans  le  sommeil. 

OJour  de  la  vengeance!...  ()  terrible  réveil! 
Le  sang  coule  à  longs  Ilots  sous  la  hache  homicide; 
Les  rougeâtres  lueurs  de  la  torche  livide 
Eclairant  à  demi  ces  scènes  de  terreur, 
Font  jidlir,  font  trembler  d'épouvante  ot  d'horreur. 
Le  rêve  île  Tenfant  qui  riait  sur  sa  couche 
S'interrompt  brusipiement  sous  ce  niveil  farouche. 
Le  vieillard  a  senti  (pi'il  va  biiuilùt  mourir 
Et  trouve  encore  des  i)leur8  devant  le  souvenir 
Des  vieux  jours  qui  l'ont  vu  courir  dans  la  mêlée. 
La  finnme  du  Wigwam,  tremblante,  éclieveléo 
S'enfuit  au  loin  tenant  sa  lille  par  la  main. 
Le  reste  (tes  guerriers  que  le  fer  inhumain 
N'a  i)as  encore  frappé  durant  cette  nuit  noire 
Dispute  vainement  un  lambeau  de  victoire. 
Tout  tombe  sous  les  coujts  des  fougueux  assaillants 
Etpari-out  retentit  le  râle  des  mourants. 
Le  Prêtre  redoublant  d'audace  et  de  courage 
Vole  de  part  et  d'autre  aux  places  du  carnage, 
Eclaire,  exhorte,  absout  les  malheureux  blessés 
El  guide  vers  le  Ciel  leurs  suprêmes  pousors. 

Quand  le  fiei'  Iroquoisfnt  bien  repu  de  crimes, 
Il  s'assit  plein  d'orgueil  sur  le  corps  des  victimes 
Et  contempla  longtemps  le  sol  trempé  de  sang. 
Tout-à-coup  il  se  lève  hoirible  et  rugissant  ; 
Car  il  a  reconnu  l'ardent  Missionnaire, 
Cet  homme  aux  habits  noirs,  cet  homme  le  Prière, 
Ce  fourbe  embassadeur  qu'il  a  tant  détesté. 
Il  lui  jette  de  loin  un  crâne  ensanglante  ; 
11  l'i'.isulte,  il  le  frappe,  il  l'entoure  de  chaînes 
Et  s  enfonce  avec  lui  dans  des  forêts  lomtaines. 

Ainsi  le  roi  des  airs  fo|id  sur  son  ennemi  ; 
Sous  sa  grilfe  d'airain  l'etreignant  à  demi 
Il  l'emporte  bien  haut,  il  le  tord,  il  le  broie, 
Puis  jette  à  ses  petits  cette  nouvelle  proie. 


***. 


Par  de  là  les  contours  de  l'horizon  brumeux 
Voyez-vous  scintiller  de  longs  reflets  de  feux  i* 
C'est  un  vaste  bûcher,  dressé  i.iourle  supi^lico, 
Dont  l'épaisse  fumée,  encens  du  sacriiice, 
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S'élève  dans  les  airs  en  larges  tourbillons. 

Los  cèdres  or^iu-iileux  sur  qui  les  (niuilons 

Ont  épuisé  souvent  leur  inugissauti!  haloine 

Sous  le  tranchant  du  fer  sont  toinbi.'S  sur  la  plaine 

Alin  d'alimenter  le  terrible  fli'iiK'iil  ; 

Ils  sont  là  (lisj)osés  en  un  i.'scariii'iin'iil 

Sous  un  moTr^eau  d't'con.i."  et  d'aridi-s  branrliages. 

Sur  leurs  débris  la  llaniUK!  étendant  ses  ravages 

Pétille,  éclate,  et  jette  à  travers  les  Ibrèts 

Du  vaste  enibrdseinent  les  sinislrrs  retli'ts. 

Près  du  bûcher  se  trouvo  un  homme  à  l'act;  blanche 

Qui  parfois  pour  prier  vers  la  terre  se  penche 

Ou  levé  vrrs  le  Ciel  un  œil  ('tiiicelanl. 

Nul  ne  devinerait  à  voir  ce  front  bridant, 

Sur  qui  brille  de  Dieu  la  niajtisté  subliuie, 

Que  cel  Ilote  paisible  est  choisi  [)Our  victime, 

Si  la  foule  toujours  autour  de  lui  rôdant 

Ne  le  lixait  parfois  dfe  ce  /égard  ardent 

Où  percent  tour-à-tour  la  colère,  la  haine 

Et  les  sombres  élans  d'une  joie  inhumaine. 

Le  sang  coule  déjà  sous  le  fer  meurtrier; 

Déjà  sur  le  Martyr  des  haches  en  collier 

Appliquent  jusqu'aux  os  de  cuisantes  brûlures  ; 

Déjà  l'on  voit  s'ouvrir  de  profondes  blessures  ; 

On  arrache  les  chairs  qui  pendent  en  lambeaux 

Pour  servir  d'aliment  au  festin  des  bourreaux. 

Et  ce  pauvre  Martyr  qu'on  brûle  et  qu'on  mutile 

Oppose  la  prière  à  leur  rage  stérile. 

Qu'on  insulte  ou  qu'on  frappe,  il  conserve  toujours 

Ce  regard  qui  du  Ciel  implore  le  secours. 

Lorsque  ces  Indiens  barbares  et  fi'roces 
Furent  las  d'exercer  leurs  tortures  ati'oces, 
Ils  lancèrent  son  corps  sanglant,  déiigure, 
Sur  le  haut  du  bûcher  de  llamiues  entouré. 
Avant  de  rendre  l'àme  il  siégea  sur  ce  trône; 
En  mourant  il  conquit  l'eternalle  couronne. 

Et  lorsque  l'Iroquois  de  vengeance  enivré 
Dansait  autour  du  feu  qui  s'et(;int  par  degr(>, 
Lorsqu'il  jetait  aux  vents  de  la  forêt  brunie 
De  ses  hymnes  de  mort  l'elftayanUi  harmonie  ; 
Les  Anges  rayonnants  penches  au  bord  des  Gieu.v 
Faisaient  entendre  au  loin  des  sons  mélodieux 
Qui  vibraient  mollement  sur  des  harpes  dorées; 
Et  sous  la  profondeur  des  voûtes  azurées, 
Où  s'échappe  à  longs  flots  l'aromatique  encens, 
Des  voix  entremêlaient  leurs  suaves  accents  : 

t  Gloire  au  Missionnaire, 
I  Au  Prêtre  à  l'invincible  aideur* 

•  Qui  passa  sur  la  terre 
«  En  prêchant  la  loi  du  Seigneur. 
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«  II  a  pour  ri''rninj)on!'n 
t  Do  si's  iiidicihli's  toiinneiits 

I  Lu  ])\ir(>  Joiiissanro 
I  Des  éternels  enivrouionts. 

«  Lnrsrjuo  la  main  du  crimo 
I  A  frappé  riuinnm^  du  saint  lieu, 

»  Le  sauf,'  d"  la  victime 
I  Féconde  la  nioisson  de  Dieu. 

•  Mnintennnt  que  la  voi£_^ 
I  Est  ouverte  par  un  Marlyi", 

«  Avanci'z  pleins  dts  Joie 
«  Saints  Apùtros  du  Tavenir. 

•  Garnier,  Jnjjfues,  courage  ! 

I  Et  vous  Dv  Hrt'haMif,  Laileuiant, 

I  Los  bois  sont  l'Iiorilage 
«  OH'ert  à  votre  dévouoiuenl. 

I  Soyez  sereins  et  calmes  ; 
I  Scmoz  pai'tout  la  vorito  ; 

«  Puis  vous  aurnz  les  palmes 
«  De  la  splendido  Eteniito.» 


w: 


II. 

LE    SOLDAT. 


Votia  9uppl(?o!i  ail  nombre  par  lo  courage, 
à  la  puissance  par  rh(5roïsmo  ;  voua  bravez 
mille  morts  pour  étendre  l'empire  de  la  Foi. 

Camoens. 

Les  Lusiados,  Chant  septième. 

Sous  la  tourelle  antique 

D'un  superbe  donjon, 

Un  lils  de  l'Armorique, 

Aux  vents  de  l'Atlantique 

Confiait  sa  chanson  :  ' 

t  Mon  âme  est  altérée 
De  voyages  lointains  ; 
Est-il  une  contrée 
Dont  la  plage  ignorée 
Recevra  mes  destins  ? 
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iSni- 1111  loger  naviro 
Jo  Vdiidruis  m'i'lmici'r 
Sur  eus  iinTs  dont  j'uspire 
Lt!  suiivt'.  /('iiliin! 
Qui  viijiil,  iin)  caresser. 

Souvent  i|u.'uiil  Je  sommeille, 

l»i'lisiri'l   SIJUCiiMlX, 

Un  doux  Aiij-'eiiui  veille 
Munnurc  à  mon  ori'illc 
De:i  moLs  nivstérieux. 


imbro  par  lo  courage, 
roïsmo  ;    vous  bravez 
Iro  l'empire  de  la  Foi. 
Camoens. 

ados,  Chant  septième. 


Il  me  (lit  tout  en  larmes  : 
«  Ami,  vois-tu  là-has 
«  Au  sip;nal  des  iilunnes 
«  Etinei'Icr  dfs  Jii'iui's 
«  Sous  lo  fuu  des  combats  ? 

«  Vois-tu  fie  la  pu  trio 
«  Le  glorieux  drupeiiu 
•  Combattre  l'iieivsie 
«  Dont  la  iureur  impie 
t  Déjà  creuse  un  tombeau  ? 

<  N'est-il  rien  qui  t'émeuve 
1  Dans  l'amour  de  ta  Foi  f 
«  Sur  les  bords  du  grand  lleuve 
I  Va  couroniu'r  l'cpreuvo 
c  En  d<.'lendant  ton  roi.  i 

Oui,  j'irai  sur  ces  plages 
Qu'on  nomme  (lanada  ; 
.!'■  ferai  des  voyages 
Dans  s.'s  rori'Ms  sauvages 
Et  je  serai  soldat. 

Adieu,  belle  campagne 
Du  rirhe  eh;ite|,nin  ! 
AdifMi  !  0  ma  Bretagne  ! 
AdiiMi,  haute  montagne 
Qu'on  voit  dans  le  lointain. 

O  toi,  ma  bonne  mère. 
Pourquoi  de  tes  douleurs 
Ouvrir  la  source  amère  '( 
La  vie  est  i^phémère 
Et  la  joie  a  des  pleurs. 

Et  toi,  ma  ?œur  chérie, 
Ne  pleure  plus  sur  moi  ; 
Mais  sois  lieureuse  ot  prie. 
Je  m'olFre  à  ma  patrie 
Et  jo  défends  ma  Foi.  » 
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Ainsi  rlosjpdnfs  pr-ns  r|\i  donjon  snlil!iii'i->, 
Des  princes  orgucilliMix  d'un  titre  héreditiiiro, 
Des  .sei;,'iieiirs  v'lev<'s  ù  rnnihri'  du  chiUi'aii 
M't'MliMidiiiil  rliîi(|ii(' jdui'  ((uc  rniriiiii  du  hameau 
Fni|)|M'r  de  ses  iicciUits  la  vdùIc  des  nuages 
()\i  Itîs  soupirs  du  cnr  vibrer  dans  les  IVuiillagos; 
Des  nobles  et  des  pi'eux,  de  hardis  chfîvaiiers 
Aux  ('as({nos  surninuti'S  de  splentlidfïs  Cimiers, 
Des  hommes  ((u'eullammaif.  le  rêve  de  leur  àmo, 
Des  soldats  de|)|oyanl  le  lys  ou  l'oritliimme, 
Des  enl'anls  du  Poitou,  des  Normands,  (h;s  Bretons  ; 
Tous  Franeais  aux  eu'urs  forts,  aux  dévouements  féconds, 
Reiioriranl  luut-à-coup  aux  plaisirs,  aux  richesses, 
A  la  gliijre,  aux  honneurs  jileins  de  vaincs  promcSBOS, 
Di'sei'iaiiînl  le  beau  sol  de  leur  pays  iiulal. 
Par  de  là  l'oeeau  amtir  et  glacial 
Jls  dirigeaient  leurs  nefs,  ipie  la  vague  balance, 
Vers  les  bonis  désolés  de  la  Nouvelle-F'Yanco. 
Là  le  clairon  sinistre  apiielaut  les  guerriers 
Les  invite  à  cueillir  la  moisson  des  lauriers; 
El  riro(piois  pensif  au  fond  de  sa  retraite, 
A  ces  bruits  saisissant  son  sanglant  casse-tôtc, 
Se  dresse  foriiiidable,  et  vif  comme  l'éclair 
Promène  un  œil  de  feu  sur  le  vaste  désert. 


#** 


Sombre  avant-coureur  des  tempêtes, 
Un  silenci!  lugubre  et  lourd 
A  plané  sur  toutes  les  tètes 
Qu'éclaire  un  pâle  demi-jour. 
Les  rangs  se  forment  et  s'alignent, 
Les  chefs  subalternes  assignent 
Le  poste  de  chaciue  soldat  ; 
Les  escadrons  épars  s'unissent 
Autour  des  drajieaux  (jui  frémissent 
Plantés  sur  le  cliamp  du  combat. 

Doux  adversaires  sont  en  face  : 
L'un  taciturne,  ambitieux, 
A  déjà  Ihit  jireuve  d'audace 
Dans  plus  d'un  assaut  périlleux, 
Déjà  son  amour  des  conquôtes 
A  soulevé  bien  des  tempêtes 
Sur  le  berceau  du  Canada; 
Fi'.-i  de  l'ombrageuse  Angleterre, 
'.  hait  la  puissance  étrangère 
Dont  le  glaive  lui  résista. 

Il  n'est  point  de  trames  funèbres, 
Il  n'est  point  de  ressorts  secrets 
Qu'il  n'agita  dans  les  ténèbres 
Pour  accomplir  ses  noirs  projets  : 
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Son  plaivo  «liicnx  r't  iicrlidc 
lM'ii|i|iail  11'  ^Mii'iTit.'f  irilri'pido 
(,)iii  s'()])|Kis(iil  /m  uoiv|tif''niiit  ; 
El,  lu  voilà  qui  \  iciil  iMicortî 
AUui|ii<'i-  cflui  qu'il  uMiorr'fi 
Jusqu'aux  rives  du  Isuiiil-Luui'L'nt. 

L'autre  uilo  est  sur  la  d'^^fensive. 
(Jri  y  voit  de  vieux  vett-rans 
Dont  le  courafre  su  ravive 
Au  s<'ul  us[M>cl  des  assaillants. 
Souvent  leur  invincilile  é|iee 
Toute  ruuiaiite  s'est  trempée 
Dans  le  sauj^-  des  lils  d'Albion  ; 
En  vain  l'enneuii  sans  rcldclio 
Poursuit  rinexoraiik'  lildie, 
Janiaib  ils  no  su  soumuUrunl. 


le, 


Là.  le  descendant  d'une  ligno 
Nohle  par  le  sunij  ^i  |,.  nom, 
Dans  l'attaque  et  sous  la  consigne 
Est  l't'gal  du  sinij)le  jucton. 
Là,  sous  le  Di'apeuu  Blanc  se  presse 
Une  viKoui'eu-<e  jeunesse 
J^rète  à  eondjattre  aven  ardeur  ; 
A  |ieui<'  dans  une  J)ataille 
Parnu  la  foudre  et  lu  mitraille 
Unl-ils  signale  leur  valeur. 


Mais  ils  ont  une  sainte  cause 
A  défendre  le  glaive  on  main, 
Il  laut  que  la,  force s"opposo 
A  des  aniliitions  sans  fr'','in  ; 
Car  la  pali'ie  est  là  tremblante, 
Désolée,  à  demi-inmu'antc 
Sous  1  etivuigère  op])ression  ; 
Car  une  main  funèbre,  impie, 
Veut  substituer  Therésio 
A  leur  douce  religion. 


m 
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Sitôt  que  k  voix  des  trompettes 
Donna  le  signal  des  combats 
Les  foudi'os  naguères  muettes 
Retentirent  avec  fracas. 
Tous  les  bataillons  s'ébranlèrent, 
Tous  les  fusils  levés  lancèrent 
Des  projectiles  meurtriers  ; 
Au  sein  des  deux  ailes  rivales 
La  grêle  oi'ageuse  des  balles 
Ketoujibail  sur  des  rangs  entiers. 
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diiinnu'  If  soc  inraligiilii" 
CrtMisf  et  (licliiro  II-  vdllon, 
(idiniiiM  la  laiilx  iiiipilnyaliin 
Alxil  lu  lt'iMiiiiliiiil.i'  iiidissiiii  : 
I)t'  riiiraiii  la  loinlrt'  ''tillaiiiiin'f 
Opiisail  (111  st'iii  (II'  ciiaqui'  ariuro 
Un  t'iMiiivanlaMi'  sillon, 
Kl  sur  li'S  moui'aiils  (|n'il  fritasso 
L>^  Jioulcl  ([ui  passf  ot  rt'pnHso 
Docimail  climiue  batuillon. 

Lo  bronze  aux  tubes  hoiniciih.-s 
Lançait  di;  sinisln.'s  éclairs 
Dont  U'9  n'Iraclions  livides 
KoninMssaient  vagneuKMit  les  airs. 
Une  sMH'iircuso  poussière 
Kouluit  si's  Ilots  noirs  sur  la  terre 
(^ui  subit  (lo  sounls  treinblenieiUs  , 
Eltoujuuis  le  canon  ipii  f.'rondo 
ilolail  dans  laforèl  prolondo 
Ses  idgubnjs  rugissonionld. 

Dans  lari^gion  dos  ntiagos 
Ainsi  le  tonnerre  mugit  ; 
Au  bruit  de  ses  clameurs  sauvages 
Lo  ciel  tremble  (.'t  le  sol  Iréuiit, 
Ainsi  la  boui;lio  du  cratère 
Lance  dans  la  vaste  atmos[ibt"^ri3 
La  lave  (|ui  pleut  par  torrents  ; 
Le  lli'au  sorti  des  abimes 
Poursuit  sans  cesse  les  victimes 
Qu'enroulent  ses  feux  dévorants. 

Cependant  le  bruit  do  la  foudre 
Cesse  d'être  répercuté  ; 
Les  Ilots  de  fumée  et  de  i)oudre 
Ne  versent  plus  d'obscurité. 
Sur  cette  arène  tle  carnage 
Où  se  signale  leur  courage 
Les  guerriers  ne  s'arrêtent  pas  ; 
Ils  arment  l'épée  ou  le  glaive, 
Puis  sans  pitié  comme  sans  trêve 
Ils  marchent  semer  le  trépas. 

Les  deux  ennemis  se  provoquent 
D'un  œil  où  perce  la  fureur  ; 
Les  armes  se  heurtent,  se  choquent, 
Chaque  soldat  est  l'agresseur. 
Chacun  est  avide  do  gloire 
Et  veut  enchaîner  la  victoire 
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Alix  plis  (U)  snn  driippnu  llultant  ; 
Iii>  Ici'  (roùjaillil  la  liiiiiitTit 
Fraii|M!  ilaiis  1  lioniMt'  rfm'iôro 
La  )Kiilriiiu  du  ouiiiiiullaul. 

Lfts  Imluillons  so  pn''ci|iilont 
Hiir  |t!s  liulnilloiis  i'llnrcs  ; 
Les  poiKlrinix  rii-tnlards  s'agitent 
Hiir  li'S  ilciiddcds  dr'cliircs. 
Li's  lUiilmvs  rt'ii'tiliss/iiilfjs 
Mùl(!iil  ItMirs*  oldiiit'iirs  iiii|insnnli'fl 
Aux  rris  Jvlliipunix  dt!.s  ('Idirons  ; 
Lu  j/l  u\''  i'nli''r|i(K|iiti  II'  ^'l(ii\i), 
Kl  sur  ct'Mx  (jMi!  !ii  ludi't  aclicv'j 
Ils  voloul  Liis(,'s  un  Initiions. 

Ici  tomho  étoiidu  sur  l'horLo 
L'u  in'i'oiquo  vcii'iati  ; 
Ui'  sa  main  osscnst?  of,  sn[iorbn 
11  i;oinpi'inie  (l(.'s  ilijts  di"  saiiiT  : 
Cnv  il  vuuilrait  jn'olonj^'L'r  nièino 
iiU  Intlo  (Ui  l'Iifure  <uiir''^n)e 
l'dur  voir  le  iriumpln'  des  sions  ; 
Avfjo  li's  yi'ux  ri;iii|ilis  d(!  lai'Mi<'S 
Jl  n'^'ardi;  en  muiiranl  SOS  ai'uieij, 
Le  plus  précieux  do  ses  biens. 

Lu,  lo.jiHirie  homme  dans  sa  chute 

S'cpnisi!  en  un  supivino  t'IlVirt  : 

(J'<'st  tTi  vain  (}u'ii  s'agiti!  cl  lutte 

(]untit^  IVli'i'inLc  di-  la  mini  ; 

Elli'  s'a|ipi'iiilitî  lurnnrlalilc 

Et,  de  sdii  ordro  inexorable 

Lui  Jetti' les  lugubres  K'îis  ; 

iMais  senibinble  au  joyeux  convive, 

8a  Joie  ^•leinle  se  ravive 

A  ce  sombre  uiijtel  du  tn  pas, 

*** 

Ecoutez  !  Des  rpfrniup,  dos  cris  entlinusiastcs 
Apportent  aux  échos  dos  solitmles  vastes 

Le  concert  des  vainquinirs. 
Los  guerriers  d'Albion  en  dejjit  de  leur  nombre 
Regagnent,  en  roi  goafil  leur  epouvai.  te  sombre. 

Leurs  foyers  protecteurs. 

Lo  Drappau  Blanc  couvert  de  cendre  et  do  poussière 
Promène  avec  orpueil  sur  l'arèno  guerrière 

Ses  [ilis  viciDrioux. 
L'hymne  enllammé  des  cœurs  vers  le  Dieu  dos  batailles 
A  remplacé  le  bruit  du  glaive  et  des  mitrailles 

Dans  les  rangs  orageux  : 
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— •  frloirn  nu  Dii'ii  ilc  (llitvis,  nu  M'mi  (!•'  (Iliiirlomagnet 

l.tin  (ll(.'l|i'S  ITJrtotls  ; 

Il  II  siii\  i  It'iirs  iii'l's  pur  delà  rAll.iMlii|iH!, 
Il  jinili'ij't'  li>s  ilroils  (le  leur  n'iivru  ln'ruii|iiu 
l'.ir  si'n  Itiouruit»  ll'Cuiulh. 

Il  li'iir  ;i  (lit  ;  .  Miii'clif/  !  Coiiiliiilli'z  pour  ma  gloire  I 
•  Allniiii,  Ailiinii  (1  |iri'i|il  lu  mciiiuil'i! 

1)11  Dii'ii  (lo  Hl>^<  JiiVux  I  • 

«  Suc  1(1  vir;.'iiiil,i'  de  cilti' ji'iino  li'iTi! 

I  l'ui.M|n"i'ili'  veut  si'iiior  son  l'tTuui'  dfltHèro 

«  l'ar  son  glaixo  oiliiux  ; 

t  I'iiis(iii'i'llt'  vi'iit  l'Iri'inil,.?  on  sa  sorn*  pfrfldo 
«  Les  d>.'l>ns  ^'liiririix  d'un*'  l'aco  inln-piilo 

I  Qui  pmliipii;  nui  loi  ; 
i  rii'Vi>/-V(Mis  l'I,  hi!--!'/  l'i'pi'i'  usni'piili'HU), 
«  Lu\i.'/-viius  i.'l  lii'isi'/  lii  scri'i'  huldcjilico 

I  yui  l'ungi!  voli'o  l'oi.  I 

Nous  nous  somnn'S  haltus  !  Ils  sont  lu  siu*  la  plaino 
Cjux  dont  l'aniliilinn  lli'Vi'i'aso  lA  siiiivi.'i'uino 

A  ini'imci,'  nos  droits. 
Iji'urs  IVri't's  surviviinls  piV'cipii,'iil  loiii'  l'iiitr!  ; 
yu  ils  \i''nni'nl.,  nous  Miincidiis  limr  uuduci;  illicilQ 

l'ar  du  nouvouux  e.\])luils. 

II  est  l)i>fiu  do  fomb/Ulre  au  ]Mril  d<'  sa  vio  ; 
Il  csl  doux  do  \oisiM'  son  s.in^:  pour  lu  pulrio 

(,)n'ouviiliit  r(iii|irt's>.i'Ui'. 
li'iiM'tiir  hri'ci'ra  l'unuKirli'Hi;  niiMuoiri' 
Du  nos  Iri'ri's  tuniln-N  pleins  d'inviU'il  <'t  de  gloiro 

Sur  lu  champ  do  riiunnour.  » — 


**» 


0  p'noroux  soldats  d'-  la  NouvoUo-Franco, 
Vous,  los  nolili>  h''i'os  dont  l'insiguo  \aillanco 

No  sul  jaiiHiis  tuiblir  ; 
Vous,  nos  di^'uos  aïeux,  suporhos  sonlinollcs 
(Jui  luujiiurs  à  vos  droits,  à  volru  honneur  lidùlos, 

itugurdioz  l'avenir  : 

Pourquoi  do  votro  Franco  abandonnant  los  pIa{,'PS, 
Voniez-vons  cousunior  dans  ces  l'orols  sauvages 

Vos  labours  suriuunains  '( 
Pounpuji  \ous  ariMoliauL  aux  laruios  inalornollcs 
Vcniuz-vous  ochangor  dos  t<'rr(HU's  clornolles 

Pour  vos  jours  si  soroins  'i* 

Pourquoi  toujours  arniôs  do  la  hache  ou  du  glaive, 
Dofrichiez-vous  lo  sol  où  s'excroail  sans  trove 
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Voir»)  ('(irti'  Vfi'in  't 
p(iiir'|iiiM  i"iiiiii.'i"/-vuiis  iiiK  pliiisirs  <!»•  lu  vu* 
Kl  sur  !•■  i'liiiii)|i  il'liunti'-in-  mt  lit  iiiurl  vuu^  ciuivitt 

Wcz-vdiis  t'Diiilialiii  { 

(î'oHl,  qu'une  ^ratiii»'  i«ii'».'  onll/imiiinit  vos  du-ai^ws, 
L'Hhl  qii''  viiii»  n\\i-t  \  Il  i|i'  l."'rril)l»'s  orK^'Où 

Sur  viiiis  |in'iiili'i'  Iciii'  \ul. 
(î'f'sl  ijui'  l'iiiHliiiii  piii.Hsiiiil  il'iiin!  Aint'  t;»'n»''rtMiso 
>('»'.\riuiil  pas  en  viiiii  \ulro  unlcur  lifili'iiirubo 

A  ilt'li'iuirt!  le  Hi»l. 

Oui  !  c'rtsl  '|ii»'  V'dus  nvii'Z  l'aiiuiur  ili>  la  pairie, 
Muis  u'i'i'iit  liKMi  aussi  riulUiuiico  lieniu 

I)t'  la  KeliKioii. 
C'Hst  (juii  viiUH  ttvit'Z  craint  qno  tins  nuiins  élranfùros 
Mo  posassent,  un  jour  iIoh  cntravos  st'vi'ivs 

A  bon  «xlcn.siun. 

D'un  cAtf't  vous  luttit'Z  coulrt-  l»i  pa^anismo; 
Kl  uï'lail  rhulicii  au  cuMir  pli'iu  d'cguisme 

<Vui  niui'i'liail  (.'unlr»)  viiiis; 
Supt'rsiilii.'iix,  '■  urliM,  allior  tft,  san^ninairo, 
MulInHir  iiipii    '<i:,iil  un  alli'onl  t''iui  rairo 

A  ses  viu.ix  MuniLuus. 

1)0  l'autn.'  un  (MUH'ini  Jaloux  et  n'doutahlo 
Non  conltMit  dis  li'\  or  uno  arnio  inuxorahlo 

Sur  d<*  l'aildcs  colons, 
Versait  sur  un  sol  \i(M>n',  où  Ii-s  Missionnaires 
Avaient  ilcjf'i  simiii'  d^s  ^a!I■lIU's  salulairus, 

Vt'is.'iit  du  Hoirs  puisons, 

Le  r)i(Mi  de  Hnnri  Huit,  dcspolu  faiiiitiipic, 
Le  Dieu  dl'Jli/alit'lh,  prêtresse  tyrannuiue, 

Avait  di'jù  ci'i'uo 
Dans  st's  replis  (Ji'  llaiiuno  une  lie  toute  entière. 
On  voyait  Alliion  siu\i>'  dans  la  poussière 

Lin  scliisuie  nouveau  ne. 

liO  brandon  tlamhoyant  traversant  l'Atlantique 
Menn'.ail  de  ji'icc  sur  toute  rAmorique 

Le  lli-au  (ii'striii'ti'ur. 
Df^jà  vous  aviez  vu  s'rl''vt'r  l'incondio 
Du  gulle  du  Mexique  aux  bords  de  TAcadie, 

Qui  pleure  son  nialiieur. 

Et  vous  étiez  là,  soûls,  moins  ])uissants  par  le  nombre, 
Cernes  ]iar  l'Iroqiiuis,  (jui  vous  poursuit  dans  l'uuibre, 

Attaques  par  l'Anglais. 
A  demi  délaissés  par  la  Mere-I'atrie  ; 
Vous  étiez  là  debout,  d'une  cause  chérie 

boutenant  le  succès. 
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Grand  Dieu!  Se  pouvait-il  qrip  la  F»»  Qiilioli'jun 
N'iiiil'ii''i'iut  plis  iiit'-nic  lin  i^n'in  de  i  Ajnw-iiiiUtJ 

S\if  (T  gniini  <Jiiitiri>>rit  * 
Non  !  Malf^'fi'  sus  nialh-Mirs  1>^  <  •      :  -     •  ^itle 
Elail  lii,  toujours  jinH  <'t  rf^jianir  ;  i...— •  -..^•i 

Lu  jilus  pur  de  son  sang. 

Dans  de  nidos  oninl)ats,  ù  valeunenx  «jK^lfies, 
Vous  uvez  ro|KiussM  It-  juiisr  de  nijuvieaniii  maîtres 

Hardis  et  cnurat^eux  : 
Vous  avH/  su  mourir  jiour  deux  snMim^  causes, 
Et  la  muse  transi' ict  dans  ses  apotûiii;j*«6 

Vos  noms  si  radieux. 

Dormez  dans  vos  tombeaux  muets  «^li  ««sLlaires  ! 
Les  lils  ont  nK-dité  sur  les  or^  d»i  leur*  jiKrtres 

D'immortels  souvenir?. 
Vous  èl<:>s  des  lieros  :  l'histoire  !e  pr>c-UiEa^  : 
Mais  les  anges  du  Ciiel,  dans  leurs  =p.Lnarc*  Je  flamme, 

Vous  appellent  :  <  Martyrs,  » 

Dormez  dans  vos  tombt^aux  !  Là  s'aî'^ireut  les  haines  ; 
Là  s'éteint  jjour  toujours  le  brui.t  pi^àsajja  Ki^r-s  chaînes 

Des  pauvres  |iri>onnier?. 
Vous  n  y  counaiss''z  plus  ces  misf-r   -        jjaines. 
Ces  combats,  ces  travau.x,  ces  piaisuri  •r;  '^»  j.H;ines 

Où  se  heuitent  nos  pieds. 

Vous  avez  oublié  ces  luttes  formidabL'^ 

Que  se  liv.-aient  jadis,  dans  des  tempe  sar-aioraides, 

Deux  peuples  valeureux  ; 
Et  vos  enl'anls  aussi,  tidèles  à  leurs  l!iîTm|:ii]'es, 
Ont  oublie  devant  ces  éloi[uentâ  eieaiii."»^ 

Un  passe  désastreux. 

Si  le  fils  d'Albion  foule  votre  pouss'Vis 

Oh  !  Ne  tressaillez  pas  sous  votre  r'r  ..  .•;  :  :em, 

Car  les  temps  sont  changi^s. 
Il  respecte  à  présent  vos  noms  >-'t  70»r*  clf.Âre  : 
La  main  (|ui  vous  frajtpait  donne  à  ^ù^^-.  xu^aioire 

L'abri  des  naufra^'és. 

Dormez  dans  vos  tombeaux  mnet;?  H  «loiÇîsaires  ; 
Les  tils  ont  médité  sur  It^s  os  de  leurs  [iiïir-2s 

D'immortels  souvenirs. 
Vous  êtes  des  héros  :  l'histoin;  le  prrjcSaaae  : 
Mais  les  anges  du  Ciel,  dans  ieura  si)li»«>cs  de  flamme, 

Vous  appellent  :  i  MartjTS.  » 
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EJk   ï"œftG£    DE    DIEU. 


La   Li/rc. 
Jouir  1  C'esv  au  ileuvu  des  ombres 
<^ut  va  le  lleu\c  dos  vivants. 
Le  hage,  s'il  a  des  jours  sombres, 
Leb  laiBBC  au\  dieux,  les  jetio  uux  vent». 

La  Harpe. 
Poutieni  ton  frère  qui  chancelle, 
Pleure  i«i  tu  le  vois  soutlrir  ; 
A'eiile  avec  soin,  prie  avec  zcic. 
Vie  en  songeant  qu'il  faut  mourir. 
Victor    Hugo. 

Odeë  et  Ballades. 


LE^r-ii  du  Siècle. 


. .  ,i<T*uiie  lille  ? 
,_.;j'ei-  jiapiUons 


A  qilOi  :■■ 

Dunt  le  T.j'L  *f  ïffv-w  et  vacille 
A  trader»  i»^*  t&têJ-r*  Luissous  ? 
Les  tli^urs- •tiîii';«ef  sont  moins  belles 
Que  l'j''    •    ■  •  ;  '•  .'it  de  leurs  ailes 
Quifeii'.        -      iijenl  l'azur  ; 
La  pou.-iri-»'*-  j-r-  Jeuj's  membranes 
Egale  leH  l'-i',:;  d_iaj.)iiaiies 
De  raui''.!-r  'j.L'j.S'  le  ciel  pur. 

LEs'^t  du  Ciel. 

A  quoi  rf^-^'is-tx  jeune  vierge  ? 
Est-ce  ans;    c,>*mienls  du  saint  lieu  ? 
Eât-ce-  att.%  ï'uaii'.-iieE  lueurs  du  cierge 
Qui  ae  cnnttiiGDe  de"»  ant  Dieu  ? 
L'humb'    t- -If  du  sanctuaire 
Est  pr-:;'  ■■,     •  i  la  lumière 
Des  astre*  .  ■    .-:  •  '  dans  le  Ciel  ; 
Les  fleura- i'-i  . ./.-.Iles  légères 
Ne  .  alenit  gi*r>  dans  leurs  parterres 
La  petite  iiiiar  de  l'autel. 

A  ijuoi  rêT-t^-ra.  jeune  tille  ? 
E-t-ce  ani  j'"ji>Tsro\stfrieux 
Qui  âonie'7*îSi!i  de  ta  mantille 
Les  pL.-  ■■  -  •   -•-  et  gracieux  ? 
Leurs  -.  .  "'.  •  .Qondes  d'arûmes 
Murmur'-cn  i:  doux  idiûmes 
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Qui  vihi'i'iit  n,iiuMirrHisf'mi'nl  ; 
Comiui'  la  harpe  H(jlitMme 
Sa  iiicludie  uëriHinic 
Emplit  l'ùiue  d'euivrouit'iit. 

UEspril  du  Ciel. 

A  quoi  rôves-tii,  jeune  vierge  ? 
E>t-ce  aux  hyiinies  reliirieux 
De  l'Eglise  où  lo  pi'èlre  as{)ei'go 
Le  front  des  assistants  pieux  ? 
Est-ce  à  ces  bruits  (|ue  Ton  écoute 
Quand  l'orgue  sous  la  vaste  voûte 
Hfdit  son  hyuuK.'  souverain  ? 
La  brise  est  moins  liarniouieuse 
Que  cette  voix  majeslueustî 
Qui  vibre  dans  le  temple  suint. 

UEspril  du  Siècle. 

A  quoi  rêves-tu,  jeune  fdle  ? 
Est-ce  au  grand  lleuve  (jui  bruit? 
Là,  res(juif  du  iiècheur  oscille 
Sous  la  vague  allière  qui  l'nit. 
Lh,  le  choc  vigounnix  des  rames 
Brise  les  liouillonnantes  lames 
Qui  se  soumettent  à  regret. 
Peut-être,  pécheur  qui  niisselle, 
Porte-t-il  en  son  cœur  Ildèle 
Un  feu  qu'il  nourrit  en  secret, 

L'Esprit  du  Ciel. 

A  quoi  rêves-tu,  jeune  vierge  ? 
Serait-ce  à  la  course  du  tom|)S, 
Fleuve  implacable  (jui  submerge 
Les  âges  les  plus  éclatants  V 
L'homme  est  sur  un  esquif  qui  sombre 
A  travers  les  écueils  sans  nombre 
Où  rempf)rtent  les  flots  profonds. 
Ton  tour  viwndra  bientôt  peut-être  ; 
La  mort  qu'il  le  faudra  çcnnaitre 
Brisera  tes  illusions. 

L'Esprit  du  Siècle. 

J'aime  cà  voir  sur  ton  front  tout  brillant  de  jeunesse 
Errer  cet  air  pensif  qui  voile  la  tristesse 
Et  ce  regard  troublé  qui  m'annonce  l'amour. 
Ton  jeune  âge  a  besoin  d'intimes  confidences  : 
Je  viens,  aplanissant  la  route  où  tu  t'avances, 
Te  montrer  le  vrai  jour. 
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Regarde  autour  df;  l.di  !  Que  voi.s-tu?  des  inontacnes, 
I)''S  cascades,  dos  \ncit,  de  nombreuses  cuuipuyiies, 
Et  jiartont  des  Ibrêts,  torniidables  déseris. 
Qu<'  de  fois  Tlridien,  alurs  qu'il  les  traverse, 
Jette  à  leur  va>te  dôme  où  le  zéphyr  se  berce 
De  lugubres  concerts. 

Que  vois-tu  ?  D'humbles  toits,  des  ébauches  de  villes, 
Vn  i)eui)le  jeune  encore  au  sein  des  bois  stériles 
E.>sa\aiit  d'iinidantf-r  son  précoce  pouvoir. 
Il  faut  ici  subir  d'éternelles  alarmes, 
El  le  guririer  qui  meurt  pour  l'honneur  de  ses  armes 
N'a  rempli  qu'un  devoir. 

Je  t'aime  trop,  ô  fleur  que  menace  l'orai^e, 
Pour  exposer  tes  jours  à  la  fureur  .sauvage 
De  ces  hommes  jiour  qui  la  vengeance  est  le  droit. 
Si  tu  savai>  combien  ci.'s  Iroqnois  féroces 
Infligent  aux  ca])tifs  de  tortures  atroces. 
Tu  tremblerais  d'elTroi  ! 

J'ai  des  palais  brillants  aux  porches  héraldiques. 
J'ai  des  salons  dorés,  des  perles  magutiques 
Et  des  r'bes  de  soie  au.x  riches  falbtiias  ; 
"Veux-tu  quitter  ces  bois  et  ces  vastes  savannes, 
Veux-tu  fuir  le  shJoiu'  de  ces  ]muvres  cabanes 
Pour  me  t;aivrc  là-bas  ( 

Là.  tu  n'entendras  point  !o  bruit  du  cas.-e-ttMe, 
Ou  les  tristes  souj.iirp  du  mourant  qui  s'apprête 
A  dormir  solitaire  au  fond  de  son  tumbcau. 
Je  laverai  tes  piods  dans  des  bains  de  jiorphyre, 
Et  je  ti'  donii''rai  dans  mon  superbe  empire 
Mon  trône  le  plus  beau. 

V Esprit  du  Ciel. 

J'aime  à  voir  sur  ton  fnnt  tout  brillant  déjeunasse 
S'épanouir  ton  àme  ouverte  à  la  sagesse. 
Ht  ton  cœur  virginal  qui  s'-dance  vers  Dit^u. 
Tfn  jeune  âge  a  besoin  d'un  conseiller  intime  ; 
Pour  toi-même  je  viens  élever  sur  Tabime 
Une  borne  de  feu. 
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Dis-moi  !  N'aimes-tu  pas  ces  monts  et  ces  vallées, 
Ci^  fleuve  et  ces  forêts  couvertes  de  feuillées, 
Qui  du  maître  éternel  révèlent  la  grandeur  ? 
N'aimes-tu  pas  aussi  ta  modeste  chaumière 
Quand  ta  in^i-e  essuyant  les  pleurs  de  ta  paupière 
Te  presse  sur  son  cœur  ? 

Tu  tremblas  quelquefois  d'une  vague  épouvante 
En  entendant  vibrer  la  voix  retentissante 
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De  ces  coureurs  dos  bois  qui  répaïuiont  le  sanp  ; 
Mais  n'as-lu  pfjs  auiisi  sous  les  vastes  umbrugos 
Enlendu  des  oisodux  les  spltiudides  ramages, 
Orchestre  éblouissante 

A  quoi  bon  ces  cliiUeaux,  ces  lambris,  ces  dorures, 
Ces  stériles  trésors,  ces  brillantes  tenture*, 
Qui  du  riche  seigni'ur  ont  atteste  l'orgueil  ? 
Je  préfère  le  toit  de  ta  joyeuse  enfance 
Où  la  bonté  naïve  et  la  pure  innocence 
Ont  un  si  doux  accueil. 

Je  ne  veux  point  t'offrir  des  biens  aléatoires 
Ni  jeter  sur  tc-s  pas  des  ombres  illusoires 
Que  pour'suivruienl  en  \ain  tes  incessants  désirs. 
Ici  je  te  reserve  un  boriheur  moins  factice, 
Et  je  te  ferai  fuir  l'haleine  corruptrice 
Des  profanes  plaisirs. 

Viens  enfermer  les  jours  loin  des  vains  bruits  du  monde 

Dans  un  asile  saint  où  la  paix  surabonde  ; 

L'épreuve  fy  tera  gagner  l'éternité. 

Tu  n'y  berceras  pi  iiit  un  amour  chimérique, 

Bt  l'on  verra  briller  la  Heur  si  magnifique 


De  la  virginité. 


#** 


Ces  deux  voix  alternaient  dans  son  âme  pensive  , 
Elle  prêta  longtemps  une  oreille  attentive 
Aux  conseils  si  divers  des  deux  brillants  Esprits  : 
Elle  voyait  tlotler  des  visions  légères 
Que  suivaient  tour-à-tour  vei^  deux  routes  contraires 
Ses  regards  indécis. 

Plus  tard,  la  jeune  fille,  holocauste  propice. 
Allait  s'ensevelir  dans  un  modeste  hospice 
Pour  y  mieux  soulager  les  humaines  douleurs. 
Elle  entendfit  eiicor  la  voix  des  deux  génies 
Qui  venaient  lui  verser  durant  ses  insomnies 
Leurs  philtres  enchanteurs  : 

L' Esprit  du  Siècle. 

Pourquoi  d'un  voile  noir  c^iDrager  ton  visage  ? 
Déchire  cet  habit  que  méprise  le  Sage 
Et  qu'à  l'esclave  seul  on  devrait  imposer. 
Tu  rives  de  plein  gre  tes  chaînes  inutiles  ; 
Sais-tu  si  de  tes  mains  tremblantes  et  débiles 
Tu  pourras  les  briser. 

Tout  a  sa  mission  dans  la  vaste  nature  : 
Les  hôtes  des  forêts  poursuivent  leur  pâture, 
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Le  Gmnd-Fleuve  s'en  va  dans  les  mers  s'engloutir, 
La  brise  vient  soullli'r  sur  les  moissons  fécondes, 
L'^iigle  vole  au  soleil,  le  courlis  sur  les  ondes, 
L'honune  vers  le  plaisir. 

Jl  faut  jouir  !    Oh  viens  au  sein  de  nos  demeures 
Guùler  l'enivrement  de  no>  rapides  heures, 
Qui  s'ecdulent  toujours  ceimme  dos  (lots  dorés. 
Viens  boire  le  bonheur  dans  de  riches  amphores, 
Viens  voir  s'épianouir  de  plus  douces  aurores 
Dans  les  airs  empourpres. 

L'Esprit  du  Ciel. 

Sois  lidèle  à  ton  Dieu  !  Marche  pleine  fie  joie 
Dans  Tauslère  sentier  où  sa  grâce  t'envoie  ; 
Apporte  à  ton  Seigneur  un  cœur  pur  et  jneux. 
Mais  il  faut  secouer  la  poussière  du  monde 
Pour  marcher  sûrement  dans  la  route  profonde 
Qui  se  termine  aux  Gieux. 

La  belle  mission  que  ton  Dieu  te  destine 
Est  de  sécher  les  pleurs  de  la  pauvre  orpheline, 
De  soulager  l'inlii'me  à  son  triste  grabat, 
Et  d'apporter  du  pain  aux  enfants  de  la  veuve. 
Le  sais-tu  bien,  ma  sœur  ?  La  vie  est  une  épreuve, 
La  vie  est  un  combat  ! 

Tu  n'es  point  ici-bas,  dans  l'humaine  carrière, 
P(mr  t'enivrer  de  bruits,  de  parfums,  de  lumière. 
El  de  tous  ces  jjlaisirs  ({ue  riitiuime  en  vain  poursuit. 
Ces  ombres  de  bonheur  croulent  comme  un  lantome 
Mais  la  vertu  pour  Ta  me  est  un  sueve  arôme. 
Est  un  phare  qui  luit. 

U Esprit  du  Siècle. 

Quel  plaisir  as-tu  donc  d'entendre  dans  ton  cloître 
Ces  lugubres  sanglots  qui  ne  font  que  s'accroître 
Quand  le  vent  de  la  mort  déchaîne  sa  fureur  ? 
Appliqaer  la  charpie  au  front  des  invalides, 
Laver  du  mendiant  les  blessures  livides, 
Est-ce  là  le  bonheur  ? 

Au  sein  de  ton  réduit  mille  dangers  t'entovirent. 
Sortis  de  leurs  déserts  des  ennemis  accourent 
Pour  renverser  ces  toits  qui  seront  vos  tombeaux. 
La  guerre  d'un  côté  se  dresse  formidable, 
De  l'autre  la  famine  et  la  peste  implacable 
Promènent  leurs  fléaux. 

Se  peut-il  que  ton  âge,  à  l'aube  de  la  vie, 
Refuse  de  quitter  cette  sombre  patrie 
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Pour  fuir  v(!rî:  dns  climnts  iilus  riants  ot  pluç  doux  ? 
Alioiis.  si  tn  le  vi'ux,  aux  phigcs  d  Ariiioritiue  ; 
Les  iinifiiiis  t'y  suivi  ont  pri^s  du  cliàleau  golliique 
De  leurs  rogurds  juluux, 

Tii  V(?rras  chaque  Jour  dos  rhnsos  morvoillouses, 
Tu  Vf'Tas  U'  Uii'f'itri'  ot  les  labiés  jcjycusos, 
Les  riches  inouunienis  el  les  faraudes  cites. 
Et  I  uis,  si  tu  te  jiiais  à  l'aii'e  dos  voyages, 
Nous  irons  visiior,  vois  de  loinlauis  rivages, 
Des  pays  euchanles. 

Nous  irons  écouler  dans  les  Tndos  prospères 
Le  chant  volu|iUii.'u\  des  Jeunes  B.iyadéres 
Qui  dansent  sur  les  bords  du  Ganae,  antique  roi. 
Les  Sylphides  de  l'air  parfunieroiil  ta  route, 
El  leurs  hymnes  légers,  qu'en  rêvant  on  écoute, 
Résonneront  pour  toi. 

UEstml  du  Ciel. 

Quand  la  mort  vient  toucher  la  tête  du  coupable, 
Coninie  il  pâlit  devant  le  spectre  inexorable 
Qui  doit  bientôt  l'eireindre  entre  ses  doigts  osseux! 
Comme  ses  yeux  hagards  roulent  dans  leur  orbite  t 
Comme  son  front  bi'ùiant  que  le  reuionis  agile 
Devient  morne  et  hideux  ! 

N'as-tu  pas  vu  finir  l'existence  du  Juste  ? 
Quel  sourire  imposant  !  Quelle  ligure  auguste! 
Quelle  majesté  grave  el  sereine  à  la  lois  ! 
On  dirait  qu'il  respire  une  extase  divine, 
El  sa  main  qui  s'étend  sur  sa  calme  poitrine 
Presse  encore  une  Croix. 

La  mort  pour  le  méchant  c'est  un  spectre  livide  ; 
La  mort  pour  le  Clhrelien  c'est  un  réveil  splendide, 
Réveil  éblouissant  et  providentiel. 
Lequel  prol'ères-lu,  des  voluptés  mondaines 
Qui  donnent  le  remords,  ou  des  vertus  sereines 
Qui  procurent  le  Ciel  '( 

Au  sombre  agonisant  accorde  une  prière, 
Verse  à  celui  qui  soutire  un  baume  salutaire, 
Répand  la  charité  sur  tous  les  malheureux. 
C'est  là  ta  misai  jn,  à  vierge,  sois-en  digne  : 
Je  *  "•  re'-.-'rve  eucore  un  bonheur  plus  insigne 
plu'o  mystérieux. 

"  ..i<-'  0  ':      '.!  t'in,struit,  cette  voix  qui  t'inspire, 
:  '^  .a  '  v\.  d'viné?  C'est  l'Ange  du  martyre  ; 


C'osf  inoi  qui  t"ai  pouss^fi  aux  fwfvip  du  saiut  liim  ; 
Je  veux  rlaiis  les  spltuulours  des  siiln'ivs  .  |p'rncl!i'!» 
Te  transporter  un  jour  sur  mes  l)rùl(iuli;s  uiiea 
Jusqu'au  trùno  de  Dieu. 
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La  vierge  méditait  ces  paroles  df  l'aujje. 
Un  inellithle  amour,  un  honhi'ur  s.ius  iiuManpe. 
Semblait  illiuiiiner  la  blanclu'ur  Ar  sou  front. 
Elle  multiplia  ses  labeur.^  seeoui'ahli's, 
Calmant  par  ses  discoiu-s  et  ses  soins  charitables 
Le  pauvre  moribond. 

Un  Jour,  quand  le  typhus  nioisnoiuiait  s^s  victimes, 
Comme  elle  promenait  ses  d.n>iU'  inents  suldimes 
Dans  la  salle  où  voyage  un  s  ■ulll.'  L'uipoisonne, 
Elle  tomba  mouranle,  et  deux  brillants  génies 
Vinrent  frapper  durant  ses  pâles  agonies 
Son  regard  étonne  : 

L' Esprit  du  SUcIe. 

Comme  ton  front  bk^mil  !  Comme  la  joue  fst  pâle  ! 
Comme  ta  lèvi'e  tremiile  et  fait  l'ntimdre  un  râle 
Qui  sourd  et  convulsif  s'échappe  avec  etfort  ! 
On  chante,  on  aime,  on  rit  dans  mon  enqiire  vaste; 
Toi,  tu  vois  s"ai)profljer,  ù  penibl»!  contraste  ! 
L'inexorable  mort. 

Si  tu  m'avais  suivi,  jeune  âme  infortunée, 
Tu  ne  serais  pas  là  cmnme  la  fleur  fanée 
Qui  n'a  pu  supporter  les  feux  brûlants  du  Jour  ; 
'fes  membres  seraient  pleins  de  jeunesse  et  de  vie, 
Et  tu  boirais  encnr  la  divine  ambroisie 
Que  t'olfrirait  l'amour. 

L'Esprit  du  Ciel. 

Tu  souffres  !  Le  poison  t'agite  et  te  secouo 
Comme  ce  frêle  esquif  dimt  Tabime  se  jeue 
Et  que  les  vents  glaces  emportent  sur  l'ecueil. 
Tu  vas  bientôt  quitter  ce  sejoui'  de  soulirance  : 
Ma  sœur,  as-tu  du  Ciel  l'immortelle  espérance  ? 
As-tu  peur  du  cercueil  ? 

Ah  !  Ces  Jours  de  l'épreuve  approchent  de  leur  terme  ; 
Jusqu'au  temps  du  départ  sois  courageuse  et  ferme  : 
Le  Seigneur  a  béni  ton  abnégation. 
Toi  qui  vas  délaisser  ta  prison  de  [loussière 
Ne  vois-tu  pas  déjà  briller  dans  la  lumière 
Le  temple  du  Sion  ? 
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L'Expril  du  Siiicle. 

La  cloche  du  couvont,  jf^tto  ses  glas  fnnMirfis 
Dans  |i'S  airs  où  s'oIhvc  an  milieu  d^s  ti'nM)r«s 
lii'  s.iDt-'Iot  pi'dli  ngo  (It'P  lortHs  et  di's  vents. 
X  ce  hriiil  rhaciin  fonrhc  un  genoux  sur  la  terro 
Kl,  rt'ciiiî  iM'nsifuiic  cuurlc  prière 
Pour  les  agonisants. 

Mais  d'où  vient  qu'aux  accfints  do  la  clnohe  qui  tinto 
Tout  mon  (''fro  ost  saisi  do  vorligo  ot  de  crainte  ? 
iJ'ou  vient  (|m",-i  ch.Kine  i^'las  je  trernlile  et  je  frémis  ? 
()  mort  !  0  mort  terrible  !  0  lantùme  perlide  ! 
0  faucheur  qui  moissonne  avec  ta  faulx  livide 
Ceii.v  (|ui  sont  mes  amis  ! 

En  tout  temps  tu  m'as  tait  tressaillir  d'épouvante, 
Et  tu  brisas  souvent  ma  couronne  brillante, 
Mes  eiiilte,inx  d'emeraude  et  mon  sceptre  de  feu. 
Lorsque  j'entends  la  cloche  et  qu(!  je  vois  ta  face, 
Je  demandi!  au  penseur  ([ue  ton  sourire  glace  ; 
«  Existo-t-il  un  Dieu  ?  i 


L'Esprit  du  Ciel. 


Jeune  âme,  envole-toi  vers  les  hauteurs  sacrées 
Où  tes  humbles  labeurs,  tes  vertus  iirnorées 
Auront  leur  n.'compense  auprès  de  l'Eternel. 
Déserte  des  vivants  la  pesante  atmosphère, 
O  toi  qui  cultivais  en  passant  sur  la  terre 
Les  amours  de  l'autel. 


Lai  »se  ton  corps  sans  vie  à  ce  globe  de  fange  ;  ' 
Prends  ton  essor  rapide  avec  tes  ailes  d'ange 
Vers  les  sommets  brillants  de  l'immortalité. 
Viens  franchir  avec  moi  les  célestes  portiques. 
Viens  mêler  aux  refrains  des  hymnes  soruphiques 
Tes  chants  de  volupté. 

Comme  deux  blanches  nefs  sur  la  mer  azurée 
Tendent  les  plis  mnuvants  de  leur  aile  empourprée 
Que  les  vents  de  l'ouest  poussent  vers  d'autres  cieux, 
Elanf^;ons-iious  ainsi  vers  l'Eternel  Empire; 
Là  je  déposerai  les  palmes  du  Martyre 
Sur  ton  front  radieux. 
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EPILOGUE. 


Français  du  Xouveau -Monde,  allez  votro  ch»min. 

ViCTon  Dk  Lapradt,. 

Et  mon  reparti  porrant  1ns  tént^bros  dos  àgos 
Rolisail  riu  passe  les  f^'lnriciist-s  pn},'t\s; 
Et  J'étais  là  pensif  dtnaiil  ces  souvenirs 
Et  les  rêves  brilliuits  f|ui  neigeaieul  sur  ma  tiHp 
Mo  peignaient,  coiunie  un  prisme  où  le  Ciel  oe  reflète, 
La  gloire  des  Martyrs. 

Et  je  crus  voir  jiasser.  superbe  météore, 
Un  ange  qui  versait  du  eouc.huiil  à  l'aurore 
Une  riche  moisson  de  Heurs  et  de  lauriers.   . 
Dans  les  airs  qu'il  embaume  il  balaneait  ses  ailes, 
Et  s'il  les  secouait,  des  gerbes  d'etincollos 
En  pleuvaient  par  milliers. 

Il  planait  sur  le  sol  de  la  Nouvel lc-Fran>;e  ; 
Et  sa  main  déversant  la  divine  semence 
Fécondait  aussitôt  les  immenses  désc.  is. 
Il  brisait  sans  pitié  les  tribus  de  sauvages, 
Et  ceu.K  qui  survivaient  à  ces  tristes  ravages 
"Versaient  des  pleurs  amers. 

Et  pendant  qu'au  seul  bruit  de  ses  verges  magiques 
Il  chassait  leurs  faux-dieux,  Manitous  fantaslupieh 
Qui  fuyaient  éperdus  vers  des  boids  désertes, 
Son  souille  fort,  courbant  les  forêts  gigantesr[ues, 
Faisait  surgir  du  sein  des  vallons  pittoresques 
D'opulentes  cités. 

Son  pied  qui  des  tombeaux  remuait  la  poussière, 
Faisait  jaillir  soudain  dans  des  Ilots  de  lumièr») 
De  vastes  hùpilanx  et  dt?  riches  couvents. 
Où  sont  mort  des  Martyrs,  s'élevaient  des  Eglises 
Dont  J^  .clochers  hardis  tournaient  leurs  flèches  grises 
I.Mî.'çajmcêyaeB.vejite.;-.,  ..    ..,, 


Etie»,m^^di8;  «.î-ç ^sang  de  nos'SliSsfofinatres 


sang  de  nos  hoinats  et  ae'nos  Vier^^s^saintos 
•  Qui  protégeaient  leur  foi  contre  toutes  atteintes 
«  Ne  coula  pas  en  vain. 
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■  Aujminriiui  sur  ce  coin  do  la  vasto  Amériquo 
I  lii!  tJiUKKla  |i(iursnil  son  (uiivro  cvanKiliiiiie 
I  Depuis  It's  iiiiTs  (lu  Sud  ju.sfiu'aux  nlactts  du  Nnrd. 
I  l,n  rat'''  di's  M.irlyrs  n'ost  jms  fricui'n  ctoinli!  ; 
I  II  t'sl  (MiiMir  dfs  cn'urs  (]ui  uiarcherout  sans  craiiitH 
«  Au  devant  do  la  mon, 

I  Des  Srpurs  d»*  Chiirito,  des  Pit^tros  magnanimes 

•  Vont  olliir  df  nos  jouis  leurs  dovoiiHiucnls  sublifkuos 
I  A  tous  ceux  i|i',i  du  Christ  ont  ignoré  la  loi. 

•  On  li's  voit  s'»  lanctT,  ces  ûtnes  généreuses 

I  Juscju'aux  versants  abrupts  des  Montagnes-Rocheuses 
«  l'ùur  y  prêcher  la  Foi. 

«  Et  vous,  fils  do  soldats,  généreuse  jeunesse, 
I  Vous  avez  entendu  ces  longs  cris  de  détresse 
I  I)"iin  Père  aux  cheveux  blancs  (|ue  l'on  veut  df^trôner. 
I  (loMibattez  l't  niDure/  comme  l'ont  fait  vos  Pérès  ; 
I  Et  l'An^îP  des  Martyr.'^  du  sein  des  hautes  sphères 
I  Viondro  vcjus  rouronn«r.  » 
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